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Un jour quelqu'un vient trouver Socrate et lui dit : "Sais-tu ce que je viens d'apprendre sur ton ami ? - Un 

instant, répondit Socrate. Avant que tu me racontes, j'aimerais te faire passer un test, celui des trois 

passoires. 

- Les trois passoires? ... 

- Mais oui, reprit Socrate. Avant de me raconter toutes sortes de choses sur les autres, il est bon de prendre 

le temps de filtrer ce que l'on aimerait dire. C'est ce que j'appelle le test des 3 passoires. La première 

passoire est celle de la vérité. As-tu vérifié si ce que tu veux me dire est vrai? 

- Non. J'en ai simplement entendu parler... 

- Très bien. Tu ne sais donc pas si c'est la vérité. Essayons de filtrer autrement en utilisant une deuxième 

passoire, celle de la bonté. Ce que tu veux m'apprendre sur mon ami, est-ce quelque chose de bon ? 

- Ah non ! Au contraire. 

- Donc, continua Socrate, tu veux me raconter de mauvaises choses sur lui et tu n'es même pas certain 

qu’elles soient vraies. Tu peux peut-être encore passer le test, car il reste une passoire, celle de l'utilité. Est-

il utile que tu m'apprennes ce que mon ami aurait fait ? 

- Non. Pas vraiment. 

- Alors, conclut Socrate, si ce que tu as à me raconter n'est ni vrai, ni bien, ni utile, pourquoi vouloir me le 

dire ? " 

 

 

Légende hLégende hLégende hLégende hindoueindoueindoueindoue    

 

Une veille légende hindoue raconte qu'il y eut un temps où tous les hommes étaient des dieux ; mais ils 

abusèrent tellement de leur divinité que Brahma, le maître des dieux, décida de leur ôter le pouvoir divin et 

de le cacher à un endroit où il leur serait impossible de le retrouver. Le grand problème fût donc de lui 

trouver une cachette.  

Lorsque les dieux mineurs furent convoqués a un conseil pour résoudre ce problème, ils proposèrent ceci:  

- « Enterrons la divinité de l'homme dans la terre. »  

Mais Brahma répondit :  

- « Non, cela ne suffit pas, car l'homme creusera et la trouvera. »  

Alors les dieux répliquèrent :  

- « Jetons la divinité dans le plus profond des océans. »  

Mais Brahma répondit à nouveau :  

- « Non, car tôt ou tard, l'homme explorera les profondeurs de tous les océans, et il est certain qu'un jour il 

la trouvera et la remontera à la surface. »  

Alors les dieux mineurs conclurent :  

- « Nous ne savons pas où la cacher car il ne semble pas exister sur terre ou dans la mer d'endroit que 

l'homme ne puisse atteindre un jour.»  

Alors Brahma dit :  

- « Voici ce que nous nous ferons de la divinité de l'homme : nous la cacherons au plus profond de lui-

même, car c'est le seul endroit où il ne pensera jamais à chercher. »  
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Il y avait un jour un roi qui avait planté près de son château toutes sortes d'arbres, de plantes et son jardin 

était d'une grande beauté. Chaque jour, il s'y promenait : c'était pour lui une joie et une détente.  

Un jour, il dût partir en voyage. A son retour, il s'empressa d'aller marcher dans le jardin. Il fût surpris en 

constatant que les plantes et les arbres étaient en train de se dessécher. Il s'adressa au pin, autrefois 

majestueux et plein de vie, et lui demanda ce qui s'était passé. Le pin lui répondit : "J'ai regardé le pommier 

et je me suis dit que jamais je ne produirais les bons fruits qu'il porte. Je me suis découragé et j'ai 

commencé à sécher." Le roi alla trouver le pommier : lui aussi se desséchait... Il l'interrogea et il dit : "En 

regardant la rose et en sentant son parfum, je me suis dit que jamais je ne serais aussi beau et agréable et 

je me suis mis à sécher." Comme la rose elle-même était en train de dépérir, il alla lui parler et elle lui dit : 

"Comme c'est dommage que je n'ai pas l'âge de l'érable qui est là-bas et que mes feuilles ne se colorent pas 

à l'automne. Dans ces conditions, à quoi bon vivre et faire des fleurs? Je me suis donc mise à dessécher."  

Poursuivant son exploration, le roi aperçut une magnifique petite fleur. Elle était toute épanouie. Il lui 

demanda comment il se faisait qu'elle soit si vivante. Elle lui répondit : "J'ai failli me dessécher, car au début 

je me désolais. Jamais je n'aurais la majesté du pin, qui garde sa verdure toute l'année; ni le raffinement et 

le parfum de la rose. Et j'ai commencé à mourir mais j'ai réfléchi et je me suis dit : "Si le roi, qui est riche, 

puissant et sage, et qui a organisé ce jardin, avait voulu quelque chose d'autre à ma place, il l'aurait planté. 

Si donc, il m'a plantée, c'est qu'il me voulait, moi, telle que je suis." Et à partir de ce moment, j'ai décidé 

d'être la plus belle possible!"  
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Voici l'histoire de deux frères qui s'aimaient beaucoup et vivaient en parfaite harmonie dans leur ferme 

jusqu'au jour où un conflit éclata entre eux. Les deux frères vivaient du travail de leurs champs. Ils 

cultivaient ensemble et récoltaient ensemble. Ils avaient tout en commun. Tout commença par un 

malheureux malentendu entre eux. Mais peu à peu, le fossé se creusa jusqu'au jour où il y eut une vive 

discussion puis un silence douloureux qui dura plusieurs semaines. Un jour quelqu'un frappa à la porte du 

frère aîné. C'était un homme à tout faire qui cherchait du travail. Quelques réparations à faire...  

- Oui, lui répondit-il, j'ai du travail pour toi. Tu vois, de l'autre côté du ruisseau vit mon frère cadet. Il y a 

quelques semaines, il m'a offensé gravement et nos rapports se sont brisés. Je vais lui montrer que je peux 

aussi me venger. Tu vois ces pierres à côté de ma maison ? Je voudrais que tu en construises un mur de 

deux mètres de haut, car je ne veux plus le voir. L'homme répondit : - Je crois que je comprends la 

situation. L'homme aida son visiteur à réunir tout le matériel de travail puis il partit en voyage le laissant 

seul pendant toute une semaine. Quelques jours plus tard, lorsqu'il revint de la ville, l'homme à tout faire 

avait déjà terminé son travail. Mais quelle surprise ! Au lieu d'un mur de deux mètres de haut, il y avait un 

pont. Précisément à ce moment, le frère cadet sortit de sa maison et courut vers son aîné en s'exclamant : - 

Tu es vraiment formidable ! Construire un pont alors que nous étions si fâchés ! Je suis fier de toi ! Pendant 

que les deux frères fêtaient leur réconciliation, l'homme à tout faire ramassa ses outils pour partir. - Non, 

attends ! lui dirent-ils. Il y a ici du travail pour toi. Mais il répondit : - Je voudrais bien rester, mais j'ai 

encore d'autres ponts à construire...  
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Un jour, l’âne d’un fermier tomba dans un puits. L’animal gémissait pitoyablement pendant des heures, et le 

fermier se demandait quoi faire. Finalement, il décida que l’animal était trop vieux et que le puits devait 

disparaître de toute façon, et qu’il n’était donc pas rentable récupérer l’âne. Il invita tous ses voisins à venir 

et l’aider. Tous se saisissent d’une pelle et commencent à enterrer le puits. 

Au début, l’âne réalisa ce qui se produisait et se mit à crier terriblement. Puis, au bout de quelques 

secondes, à la stupéfaction de chacun, il se tut. Quelques pelletées plus tard, le fermier regarda finalement 

dans le fond du puits fut très étonné de ce qu’il vit. 

Avec chaque pelletée de terre qui tombait sur lui, l’âne faisait quelque chose de stupéfiant. Il se secouait 

pour enlever la terre de son dos et montait dessus. Pendant que les voisins du fermier continuaient à 

pelleter sur l’animal, il se secouait et montait dessus... 

Bientôt, à la grande surprise de chacun, l’âne sortit hors du puits et se mit à trotter ! 
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Il était une fois un jeune garçon qui découvrit un oeuf dans un nid d’aigle. Il s’en empara, redescendit au 

village et mit l’oeuf à couver dans le poulailler de la ferme de ses parents. Quand l’oeuf vint à éclore, un 

aiglon en sortit et grandit parmi les poussins, picorant sa nourriture comme ses compagnons. 

Un jour, regardant vers le bleu du ciel, il vit un aigle qui planait au-dessus de la ferme. Il sentit ses ailes 

frémir et dit à l’un de ses frères poulets : « Comme j’aimerais en faire autant ! ». « Ne sois pas idiot, 

répondit le poulet, seul un aigle peut voler aussi haut ! ». Honteux de son désir, le petit aigle retourna 

gratter la poussière et picorer son grain, le bec au sol. Il ne se remit plus jamais en cause la place qu’il 

croyait avoir reçue sur terre. 
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Un jour, deux amis ont eu l’idée de planter une fleur chacun, à partir d’un sachet de graines qu’on leur avait 

donné. Ces graines étaient censées devenir des fleurs magnifiques, odorantes et multicolores. Nos amis 

décident donc de planter chacun sa graine, puis de se retrouver 3 mois plus tard, pour comparer leurs deux 

belles fleurs. Le jour convenu, nos deux amis se retrouvent. Le premier dit :« Je ne comprends pas : j’ai 

planté cette graine en plein champ, puis je ne m’en suis plus occupé, je l’ai même carrément oubliée. Je ne 

l’ai même pas arrosée une seule fois, je ne suis jamais allé la voir, et pourtant, aujourd’hui, j’ai découvert 

une fleur magnifique, encore plus belle que ce à quoi je m’attendais!» Le deuxième lui répond : « Je ne 

comprends pas, moi non plus ; et je suis vraiment frustré : contrairement à toi j’ai planté ma graine à 

portée de mon regard, j’ai multiplié soins et préventions, je l’ai entourée des plus grandes attentions et du 

plus grand amour, et aujourd’hui je n’ai absolument rien obtenu. Rien n’est sorti de terre. Comparé à ce qui 

t’est arrivé je trouve cela particulièrement injuste, surtout si l’on considère que j’ai poussé le souci du détail 

vraiment très loin : en effet, pas une journée je n’ai oublié d’aller déterrer ma graine pour l’astiquer 

soigneusement, surveiller les éventuels changements, puis la remettre très consciencieusement en terre, 

exactement au même endroit et dans la même configuration ! » 
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Un jour, une dame qui attendait son vol dans un aérogare, alla dans une boutique pour trouver un bon livre, 

acheta en même temps un sac de biscuits, puis s'assit pour lire. Bien qu'absorbée dans sa lecture, elle 

s'aperçut que l'homme à côté d'elle, effronté s'il en fut, prenait un ou deux biscuits dans le sac posé entre 

eux. Elle fit mine de ne rien voir pour éviter un esclandre fâcheux en public. Elle lisait, mangeait des biscuits 

et surveillait le départ des avions, tandis que le voleur de biscuits se goinfrait à même ses provisions. De 

plus en plus agacée à mesure que le temps passait, elle songeait : "Si je n'étais pas si aimable, je le 

giflerais." Chaque fois qu'elle prenait un biscuit, l'homme sans gêne se servait. Lorsqu'il n'en resta qu'un 

seul, elle se demanda comment il réagirait. L'air content, il eut un petit rire nerveux, puis il prit le dernier 

biscuit, le cassa en deux, lui offrit une moitié et mangea sa part. Lui arrachant des mains, elle se dit : "Je 

n'en reviens pas, cet homme a du culot et ne pourrait pas être plus impoli, vraiment, il ne me dit même pas 

merci !" Elle ne se rappelait pas avoir été aussi exaspérée. Aussi soupira-t-elle d'aise, lorsque son vol fut 

annoncé. Rassemblant ses affaires, elle partit prendre son avion, sans même regarder l'ingrat voleur de 

biscuits. Une fois à bord et confortablement installée, elle chercha son livre qu'elle avait presque terminé. En 

fouillant dans son sac, elle fut estomaquée, ses biscuits étaient là, sous ses yeux étonnés.  
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Un vendeur d’eau se rend chaque matin à la rivière, remplit ses deux cruches et part vers la ville distribuer 

l’eau à ses clients. Fissurée, une des cruches perd son eau. Toute neuve, l’autre rapporte plus d’argent. La 

pauvre fissurée se sent inférieure. Un matin, elle décide de se confier à son patron :  

- Tu sais, je suis consciente de mes limites. Tu perds de l’argent à cause de moi, car je suis à moitié vide 

quand nous arrivons en ville. Pardonne mes faiblesses.  

Le lendemain, en route vers la rivière, le patron interpelle sa cruche fissurée :  

- Regarde sur le bord de la route !  

- C’est joli, et plein de fleurs !  

- C’est grâce à toi, réplique le patron. C’est toi qui, chaque matin, arroses le bas-côté de la route. J’ai acheté 

un paquet de graines de fleurs et je les ai semées le long du chemin. Et toi, sans le savoir et sans le vouloir, 

tu les arroses chaque jour.  
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Il y avait une fois un très vieux curé si saint homme qu'il savait se mettre toujours un peu au-dessus des 

choses et n'était entrepris sur rien. Une fois le cas semblait embarrassant : deux frères avaient à partager 

les biens du père, ils n'arrivaient pas à s'entendre; et voisins, prud'hommes, juges, personne ne trouvait un 

arrangement. Ils viennent ensemble s'en remettre au curé. Ils lui exposent l'affaire. Lui se passe la main sur 

la figure, puis : "Que l'aîné fasse les parts, dit-il, et le cadet choisira le premier." 
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Un occidental, à l’occasion d’un voyage d’affaires en Afrique, avait abouti dans un village où il avait 

commencé une longue discussion avec le marabout. 

Ce dernier restait silencieux tandis que l’occidental exposait avec force détails le tableau de ses inquiétudes 

passées et présentes. Le marabout lui dit :  

— Ami, tu as une belle montre. 

En effet, l’occidental avait une belle montre. Celui-ci continua de parler de ses activités, des perspectives de 

développement de la région dans laquelle il se trouvait, de la difficulté de nouer des contacts durables avec 

les gens du cru. Le marabout lui dit :  

— Ami, tu as une belle montre. 

Intrigué, l’occidental se demanda si le marabout ne souhaitait pas posséder la montre. Pourtant, semblant 

oublier cette question aussi vite qu’elle avait surgi en lui, il se mit à commenter le coucher de soleil et à le 

comparer avec ceux qu’il avait vu en Europe. Le marabout lui dit :  

— Ami, tu as une belle montre.  

— Elle est très belle, en effet, et elle coûte très cher. En souhaiterais-tu une identique ? 

Le marabout sourit en faisant non de la tête.  

— Ami, tu as une belle montre mais tu n’as pas le temps. Moi, je n’ai pas de montre, mais j’ai le temps. 
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C'était un homme droit et sincère qui cherchait le chemin du bonheur, qui cherchait le chemin de la vérité. Il 

alla un jour trouver un vénérable maître soufi dont on lui avait assuré qu'il pourrait les lui indiquer. Celui-ci 

l'accueillit aimablement devant sa tente et, après lui avoir servi le thé à la menthe, lui révéla l'itinéraire tant 

attendu : « C'est loin d'ici, certes, mais tu ne peux te tromper : au coeur du village que je t'ai décrit, tu 

trouveras trois échoppes. Là te sera révélé le secret du bonheur et de la vérité. »  

La route fut longue. Le chercheur d'absolu passa maints cols et rivières. Jusqu'à ce qu'il arrive en vue du 

village dont son coeur lui dit très fort : « C'est là le lieu ! Oui, c'est là ! » Hélas ! Dans chacune des trois 

boutiques il ne trouva comme marchandises que rouleaux de fils de fer dans l'une, morceaux de bois dans 

l'autre et pièces éparses de métal dans le troisième. Las et découragé, il sortit du village pour trouver 

quelque repos dans une clairière voisine.  

La nuit venait de tomber. La lune remplissait la clairière d'une douce lumière. Lorsque tout à coup se fit 

entendre une mélodie sublime. De quel instrument provenait-elle donc ? Il se dressa tout net et avança en 

direction du musicien. Lorsque, stupéfaction, il découvrit que l'instrument céleste était une cithare faite de 

morceaux de bois, des pièces de métal et des fils d'acier qu'il venait de voir en vente dans les trois échoppes 

du village.  

A cet instant, il connut l'éveil. Et il comprit que le bonheur est fait de la synthèse de tout ce qui nous est 

déjà donné, mais que notre tâche d'hommes intérieurs est d'assembler tous ces éléments dans l'harmonie.  

 


